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			Freya

			Une tempête soudaine s’abattit sur le drakkar et l’éloigna des côtes, se déchaînant avec violence – à croire que les dieux eux-mêmes cherchaient à nous empêcher de franchir le détroit. Tandis que les Nordelander luttaient contre les vagues furieuses, toutes les idées que j’avais pu nourrir sur le caractère exaltant des voyages en mer furent balayées par le froid, l’humidité et, surtout, les vomissements ininterrompus.

			Pas les miens. Moi, je tenais bon, mais presque tous les autres, y compris les esclaves encapuchonnés de Harald, déversaient le contenu de leur estomac dans la coque, préférant patauger dans les vomissures plutôt que de prendre le risque de se faire emporter par la mer démontée en se penchant par-dessus bord.

			— Quelle déception ce serait pour vous si toutes vos intrigues et vos manigances se concluaient bêtement par une noyade ! criai-je par-dessus le tonnerre et le grondement des vagues.

			Tout le monde me lança un regard torve, même si l’effet de celui de Tora fut largement amoindri par le jet répugnant qui s’échappa de sa bouche. J’éclatai de rire et m’adossai à la coque contre laquelle j’étais assise, protégée par une peau de phoque que j’avais enveloppée de ma magie afin d’empêcher l’eau d’y pénétrer.

			— Au lieu d’être appelés par Njörd, vous pourriez même rencontrer une mort bien moins glorieuse en crachant tripes et boyaux. La férocité des Nordelander est vantée partout, mais en réalité vous êtes pitoyables.

			— Elle ne se tait donc jamais ? lança Harald à Bjorn d’un ton exaspéré.

			

			Éprouvé lui aussi par les vagues écumantes, le roi du Nordeland commençait à perdre son sang-froid. Je lui adressai un grand sourire qui fut récompensé d’un regard noir.

			Bjorn, quant à lui, se courba sur sa rame, insensible à la houle. Ce qui était fort regrettable. Si quelqu’un méritait de souffrir de la brûlure amère de la bile, c’était bien lui.

			Traître.

			— Tu ne connaîtras jamais la paix, père, finit-il par répondre en tirant sur la rame, les muscles de son dos bandés sous sa tunique. Permets-moi toutefois de te rappeler que tu as tout fait pour t’attirer ses récriminations.

			Les traits de Harald se crispèrent. Il s’abstint cependant de répliquer et se pencha sur sa propre rame, faisant jouer les muscles fins de ses bras. Au milieu de ce cauchemar, même le roi du Nordeland était mis à contribution, la force de chacun des membres de l’équipage étant requise pour nous empêcher de faire naufrage. Le détroit du nord avait la réputation d’être un véritable cimetière marin, et le domaine de Njörd n’épargnait pas les puissants.

			Ni les enfants des dieux.

			L’eau me cingla le visage avec la violence d’une gifle lorsque les flots rageurs déferlèrent sur le drakkar. La peur me comprima la poitrine. Il était impossible de respirer au milieu de ce déluge glacé. Le bateau bascula vers l’avant puis dévala le creux d’une vague dont l’abîme ténébreux semblait vouloir m’engloutir. Je m’agrippai comme je le pus, mes ongles raclant le bois tandis que résonnaient à mes oreilles les cris des esclaves qui lâchaient prise. La chute signifiait la mort, car la mer déchaînée n’offrait aucune chance de salut.

			Étrangement, la perspective de sombrer dans les abysses dissipa la terreur qui s’était emparée de moi. Ils m’appelaient, me susurrant la promesse de me libérer de la peine qui m’étreignait le cœur. De la rage qui consumait mon âme. De la sensation de vide et de solitude qui m’écrasait. J’avais perdu tout ce qui m’était cher, y compris ma raison d’être.

			Alors que la mer s’apprêtait à m’accueillir, je desserrai les doigts. Mon cœur brisé n’aspirait qu’à se délester de la douleur. À se laisser glisser dans les profondeurs obscures.

			Jusqu’au moment où le murmure de la voix de Hel dans mon esprit m’incita à m’accrocher de nouveau. Pourquoi abandonner alors que tu as le pouvoir de t’emparer de ce qui te revient de droit ? De reprendre possession de tout ce qui t’a été volé ?

			

			Je n’ai pas ce pouvoir.

			Son rire léger retentit comme un coup de tonnerre sous mon crâne. Tu es la maîtresse de la mort, ma fille. Tous les vivants redoutent ton pouvoir.

			Je n’ai pas envie d’inspirer de la peur.

			L’image d’un sourire constitué pour moitié de lèvres incurvées et pour l’autre d’os dénudé s’imprima dans mon esprit. Mon cœur s’emballa sous l’effet de cette vision, même si ce furent les paroles de ma mère divine qui me glacèrent le sang.

			La peur est l’arme qui te permettra d’obtenir ce que tu veux.

			Le drakkar se rétablit, momentanément hors de danger.

			Je m’essuyai les yeux sans savoir s’ils étaient mouillés de larmes ou d’eau de mer. Ma seule certitude, c’était que le rugissement du sang dans mes veines n’avait rien à voir avec le fait d’avoir frôlé la mort.

			« La peur est l’arme qui te permettra d’obtenir ce que tu veux. »

			Qu’est-ce que je voulais ?

			Je l’ignorais, mais le torrent d’émotions qui grondait en moi avait besoin d’un exutoire. Mon regard s’arrêta sur Steinunn, qui vomissait de l’eau de mer, et je criai :

			— Est-ce que tu as l’intention de composer une chanson sur cette traversée, scalde ? Si oui, ce serait une bonne idée de l’intituler La Mélopée du mal de mer. Ou alors Le Récit des régurgitations. Oh, non, plutôt Le Naufrage des nauséeux !

			— La ferme ! cria Skade en tirant sur sa rame, ses cheveux roux plaqués sur son visage. Arrête donc de braire, garce !

			— Et si je refuse ?

			Je laissai échapper un rire sauvage lorsque Skade confia sa rame à l’esclave assis à côté d’elle pour brandir l’arc doré qui venait d’apparaître entre ses mains. Celui avec lequel elle avait tué ma mère.

			— Quoi ? Tu vas me tirer dessus ? Me faire tomber par-dessus bord ?

			Elle encocha la flèche verte brillante qui ne manquait jamais sa cible et la pointa sur moi.

			— Eh bien, vas-y si tu l’oses ! criai-je, non par désir de mourir, mais pour lui faire ressentir la même indécision que celle qui me torturait.

			Skade banda son arc, ses yeux d’un bleu étincelant trahissant de nombreuses émotions dont l’indécision, malheureusement, ne faisait pas partie.

			

			Ma bouche s’assécha. Mes fanfaronnades venaient de me condamner à mort. À peine cette certitude m’avait-elle frappée que Harald la somma de se contrôler sous peine de représailles, l’incitant à faire aussitôt disparaître son arc.

			Le rire dément que je laissai échapper devait ressembler à celui d’une folle, mais je m’en moquais. C’était toujours préférable aux sanglots.

			— Après tout ce que vous avez sacrifié pour m’enlever, il me semble être en droit de dire ce que je veux, et vous n’avez pas d’autre choix que de m’écouter. De me supporter. Vous me vouliez ? Eh bien, profitez-en, maintenant ! Savourez le fruit de votre labeur !

			Skade se jeta sur moi et me flanqua son poing sur la joue.

			J’avais beau l’avoir cherché, elle me prit par surprise, et je basculai en arrière avant de sentir ma tête heurter le mât. Alors que des étoiles dansaient devant mes yeux, Skade referma les mains sur ma gorge.

			— Tu as besoin qu’on te remette à ta place ! me cracha-t-elle au visage. Tu es une plaie, fille de Hel !

			Je lui donnai un coup de genou dans l’entrejambe qui fut récompensé par un cri perçant, mais elle ne me lâcha pas pour autant et resserra implacablement ses doigts autour de mon cou.

			Et puis Bjorn l’attrapa par la taille et la tira en arrière. Hors d’elle, elle retourna sa rage contre lui, et ce fut le chaos.

			Alors que les esclaves se tassaient sur eux-mêmes pour éviter de se faire percuter par Bjorn et Skade, le drakkar, dans un gémissement, se mit à pencher dangereusement sur le côté, emporté dans le creux d’une vague. Des trombes d’eau déferlèrent sur moi. L’inclinaison du bateau s’accentua, si bien que je perdis l’équilibre et roulai sur moi-même.

			Le bois, la mer furieuse et le ciel obscur se confondaient dans mon champ de vision quand des mains se refermèrent sur mes poignets, et je sentis la chaleur de la peau de Bjorn contre la mienne tandis qu’il me plaquait contre le fond du drakkar.

			— Tu cherches à nous tuer ?

			— Oui ! criai-je pendant que les autres s’échinaient sur les rames. C’est exactement ce que j’essaie de faire !

			— Si tu meurs, toutes tes questions resteront sans réponse ! répliqua-t-il, pesant de tout son poids sur moi alors que je me débattais pour essayer de lui donner un coup de genou. Tu ne connaîtras jamais la vérité !

			— La vérité ?

			

			Pour m’empêcher de le frapper, il s’inséra de force entre mes jambes, la pression de son bassin contre le mien accentuée par le violent roulis du drakkar. Ce contact me ramena aussitôt, bien malgré moi, à la nuit que nous avions passée dans la caverne, quand le bonheur semblait accessible, éveillant le souvenir de la sensation de ses lèvres sur les miennes, de ses mains sur mon corps, de son sexe profondément enfoui en moi tandis qu’il me faisait sienne. Défiant la peur et la logique, la flamme traîtresse du désir s’alluma en moi, indifférente au fait que cet homme était mon ennemi.

			Seule la rage détenait le pouvoir de l’éteindre. Je puisai donc dans ma colère et, déchaînant toute la cruauté née de la douleur qui me broyait le cœur, j’enroulai les jambes autour de la taille de Bjorn, remuai contre lui et lançai d’une voix moqueuse :

			— Quelle vérité ? Celle qui te permettra de regagner ça ?

			Ses doigts se resserrèrent sur mes poignets lorsque le drakkar tangua violemment, ce dont je profitai pour lui enfoncer mon talon dans le dos afin de mieux le presser contre moi.

			— La vérité qui te permettra de récupérer ta jolie Freya et d’en faire ta femme ?

			Levant la tête, je fis mine de l’embrasser et lui mordis la lèvre inférieure si fort qu’il eut un brusque mouvement de recul.

			— D’habiter dans une ferme avec elle ? D’avoir de mignonnes petites filles qui seront son portrait craché ? De vieillir entre ses bras ? Cette vérité-là ?

			Je venais de lui jeter au visage le rêve qu’il m’avait fait miroiter dans la caverne et jubilai lorsqu’un éclair de douleur traversa son regard. Je voulais qu’il souffre autant qu’il m’avait fait souffrir.

			— Aucune vérité ne pourrait nous rapprocher. Tu es un menteur. Un traître. Un lâche qui ne mérite pas de voir le Valhalla !

			— Tu crois tout savoir, Freya, mais en réalité tu ne sais rien.

			Je lui crachai au visage.

			— Je sais que je te haïrai jusqu’à mon dernier souffle, et ça me suffit.

			— Tu peux me haïr tant que tu veux, ce ne sera pas aujourd’hui que tu rendras ton dernier souffle, Née-dans-les-flammes.

			Sur ces mots, il libéra mes poignets et retourna joindre ses efforts à ceux des rameurs qui essayaient de guider le drakkar dans la tempête.

			— Le père de toute chose sait tout ce qui a été et tout ce qui sera, déclara Harald, qui avait cessé de ramer pour river ses yeux gris aux miens. Il est capable de voir l’avenir tissé par les Nornes. Saga est sa fille et a hérité de ce don. D’autres voyants seraient certainement en mesure de répondre à tes questions, mais Saga est, semble-t-il, liée à ton destin. Il est possible qu’Odin lui montre la vérité que tu désires tant connaître.

			Sans attendre de réaction de ma part, il détourna le regard et, les muscles bandés, recommença à ramer.

			Ma colère retomba lentement, cédant la place à un grand vide. La tête renversée en arrière, je contemplai les éclairs qui dansaient dans le ciel parmi les tourbillons de nuages noirs. Que n’aurais-je donné pour une existence normale au lieu de celle d’une sans-destin. Pour que des puissances supérieures aient déjà déterminé le cours de ma vie, afin de pouvoir reporter sur elles le blâme de chacune de mes paroles, de chacun de mes actes, de chacun de mes désirs.

			Malheureusement, les deux gouttes de sang divin que j’avais reçues, l’une de Hlin, l’autre de Hel, signifiaient que j’étais l’unique responsable de ce que je laissais dans mon sillage. Échecs et succès. Rêves et cauchemars. Amour et haine.

			Qu’est-ce que je voulais ?

			Cette question s’était ancrée dans mon âme. Il me fallait une réponse. Un objectif capable de me pousser à aller de l’avant. Si je restais là où j’en étais à présent, je me consumerais de l’intérieur.

			Je veux la vérité.

			Je voulais entendre la prédiction de Saga de sa bouche, car les enfants d’Odin ne mentaient pas. Connaître ce qui s’était passé entre elle et Snorri. Savoir si Harald était le monstre que l’on m’avait toujours décrit.

			Mais, surtout, j’avais besoin de comprendre qui j’étais vraiment.

			Me hissant sur les mains et les genoux, je rejoignis tant bien que mal une place libre sur un banc, à côté d’un esclave aux bras couverts de tatouages. J’empoignai la rame et la tirai de toutes mes forces, les yeux fixés sur la côte rocheuse du Nordeland. Peu à peu, le vent faiblit, et la mer commença à se calmer. Si les Nornes nous observaient, elles s’inquiétaient certainement pour l’avenir qu’elles avaient créé.

			Car j’étais Freya Née-dans-les-flammes. Fille de Hlin. Fille de Hel.

			Et je tisserais ma propre destinée.
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			Bjorn

			Le ciel s’était éclairci au moment où l’on poussa le drakkar sur la plage. J’avais mal partout, si bien que ce fut sans la moindre culpabilité que je laissai les esclaves de Harald vider le bateau pour fouler de nouveau la terre que je considérais, plus que toute autre, comme la mienne. Nous avions accosté à Stormnes, sur une pointe à l’extrémité de laquelle, par beau temps, on distinguait le Skaland de l’autre côté du détroit. Au-delà de la plage étroite et rocailleuse s’élevaient des montagnes dont les flancs étaient recouverts d’une forêt dense, sous des sommets encore couronnés de neige.

			Je m’agenouillai pour ramasser une poignée de sable grossier que je serrai fort dans ma main, savourant cette sensation. J’étais heureux de retrouver le Nordeland et maudissais en même temps le destin de m’avoir ramené ici.

			— Ne blâme pas le destin, Bjorn, lança Harald en passant à côté de moi, semblant, comme souvent, lire dans mes pensées. Tu es un sans-destin, ce qui veut dire que tu as choisi ce chemin, même si tu ignorais où il allait te mener.

			Je ne m’étais jamais trop attardé sur la capacité supposée des sans-destin à influencer l’avenir, car un tel pouvoir était impossible à prouver. Comment savoir si l’un de mes choix avait modifié la trame du motif tissé par les Nornes ou si j’avais agi conformément à leur prédiction ? Tout ce que j’avais accompli ces derniers jours visait à aider Freya à échapper à ceux qui cherchaient à la tuer ou à se servir d’elle pour assouvir leurs ambitions personnelles, or je n’avais réussi qu’à la soustraire au contrôle d’un roi pour la livrer à un autre.

			— Si nous sommes ici, c’est à cause de toi, père.

			

			Il me lança un regard appuyé avant de poursuivre son chemin en direction des arbres.

			Il savait. Inutile de le nier : quand mon plan consistant à éloigner Freya avait échoué et qu’elle avait appris ma trahison, je m’étais raccroché à l’espoir qu’elle me pardonnerait une fois qu’elle connaîtrait la vérité. À l’espoir que l’avenir que je désirais si ardemment redeviendrait accessible dès qu’elle aurait compris pourquoi j’avais agi de la sorte. L’espoir d’un homme qui n’avait pas plus de cervelle qu’une fouine, car rien de ce que je pourrais dire ne suffirait à éteindre la rage qui brûlait dans le cœur de ma Freya.

			Ce n’est plus ta Freya, murmura ma raison tandis que mon cœur avide criait qu’elle serait mienne jusqu’à la fin des temps.

			Jetant ma poignée de sable, je me redressai et suivis Harald dans la forêt. L’air, plus frais que dans le Skaland, était chargé de relents d’algues en décomposition auxquels se mêlaient les fragrances vivifiantes des résineux. Le sol tapissé de mousse s’enfonçait sous mes pas avec un bruit spongieux tandis que le feuillage des arbres, au-dessus, s’agitait dans le vent. Les bois frémissaient de chants d’oiseaux et de la rumeur des créatures de petite taille qui fuyaient devant nous. Ici, la nature régnait en maître. Si les étés pouvaient se révéler relativement doux, il fallait en revanche une solide capacité de résistance pour survivre à la rudesse des hivers du Nordeland.

			Ayant trouvé une pierre à son goût, l’homme que je considérais depuis longtemps comme mon père s’assit, ôta ses bottes puis les secoua pour les vider du sable qu’elles contenaient avant de les jeter sur le côté. Après quoi il enleva sa tunique trempée et la tordit pour l’essorer ; sa peau pâle était bleuie par le froid. Il était plus mince que dans mon souvenir, et les fines rides qui partaient en éventail du coin de ses yeux ainsi que les fils argentés qui striaient ses cheveux bruns aux reflets dorés trahissaient son âge. Ce n’était qu’un homme, même si j’avais parfois eu tendance à l’oublier durant mon séjour au Skaland auprès de Snorri, qui l’avait toujours dépeint comme un être d’une malfaisance surnaturelle.

			Au Nordeland, Harald était considéré comme un sauveur. Un protecteur, défenseur des faibles. J’avais été témoin de ses bienfaits et lui devais moi-même la vie, à l’instar de bon nombre de ceux qui étaient à son service. Pourtant, ce n’était pas plus un héros qu’un tyran sans scrupule. Juste un homme, et nul homme ne fait des choix purement altruistes, encore moins quelqu’un qui, de simple jarl, a réussi à devenir roi.

			

			— Tu as repris l’accent du Skaland, soupira Harald avant de tordre de nouveau sa tunique, faisant couler un filet d’eau sur la mousse. Ça me rappelle le jour où Saga s’est réfugiée au Nordeland avec toi. Tu étais fou de douleur à cause des brûlures. Tu n’étais qu’un petit garçon, et pourtant tu n’as pas pleuré une seule fois. Tout ce que tu voulais, c’était te venger. Toi et moi, nous aurions traversé le détroit pour envoyer Snorri dans la tombe si ta mère ne nous avait pas retenus. Je brûlais d’envie de le tuer, mais Saga m’a imploré de n’en rien faire. J’ai toujours accédé à chacun de ses désirs. Aujourd’hui, je regrette de l’avoir écoutée au lieu de suivre mon instinct.

			— Je m’en souviens.

			J’entendais moi aussi l’accent skalander dans ma voix, mais il aurait fallu que je me concentre pour m’en défaire. Je l’avais adopté afin de mieux m’intégrer à Halsar, d’encourager les habitants à oublier mes années d’absence. En dépit de tous mes efforts, ça n’avait pas fonctionné. J’étais resté un étranger. Un Nordelander.

			Au fond de mon cœur aussi.

			Après avoir remis sa tunique humide, Harald reporta son regard sur moi. Le poids de son attention me paraissait toujours aussi écrasant.

			— Maintenant que nous sommes enfin seuls, tu veux bien m’expliquer ce qui t’a pris ?

			Ce qui m’avait pris…

			Je comprenais parfaitement le sens de sa question et inspirai profondément avant de répliquer :

			— Est-ce vraiment important ?

			Harald joua avec l’anneau d’or qui ornait sa barbe, puis secoua la tête.

			— Bien sûr que c’est important, quelle question ! J’aimerais bien savoir ce qui t’a conduit à saboter le plan d’une vie. Tout ce que j’ai fait, c’était pour répondre au souhait de ta mère, à ton souhait à toi, et le moment venu tu me craches au visage. C’était ton plan, Bjorn, pas le mien, et pourtant tu me traites comme ton ennemi.

			— Tu n’es pas mon ennemi, père, mais les choses changent.

			— Ah, oui, répliqua Harald avec une grimace. Les choses. Comme le fait que la skjaldmö s’est révélée être une femme d’une grande beauté, je présume ? Les laids sont plus faciles à tuer, n’est-ce pas ? Si Freya avait ressemblé à un cheval, je suis sûr que tu aurais exécuté la volonté de ta mère sans la moindre hésitation, mais voilà où nous en sommes. Snorri et Freya sont tous les deux en vie, et la menace qui pèse sur le Nordeland est toujours aussi réelle qu’avant, car nos destinées restent inchangées. Tout cela à cause d’un joli minois.

			— Sa beauté n’a rien à voir là-dedans.

			Un mensonge. Je me souvenais parfaitement de la première fois où j’avais posé les yeux sur elle. De la façon dont le soleil éclairait son visage crispé par la colère tandis qu’elle rejetait à l’eau, un par un, les poissons que Vragi avait fait s’échouer sur un coup de tête. De son attitude de défi. De sa beauté, en effet. Néanmoins, c’était sa fougue qui m’avait poussé à traverser le fjord pour lui parler. Avec sa robe toute simple, sans autre arme que les mots, elle s’était montrée plus féroce que tous les guerriers que j’avais rencontrés sur le champ de bataille.

			— Il me paraissait injuste de la tuer, marmonnai-je, incapable de formuler une explication susceptible d’échapper à ses railleries. Pourquoi devrait-elle mourir pour les crimes de Snorri ?

			— Parce que ta mère a dit qu’elle ferait des milliers de victimes. Même si elle n’a pas compris ce qui rendait Freya si dangereuse, Saga savait qu’elle avait le pouvoir de détruire à la fois le Nordeland et le Skaland. C’est Snorri notre ennemi, mais la skjaldmö est son arme. En l’éliminant, nous aurions diminué la capacité de nuisance de Snorri. Saga t’a confié cette tâche parce qu’en qualité de sans-destin tu as la possibilité de modifier l’avenir que le père de toute chose lui a montré. Mais quand l’occasion s’est présentée, tu t’es débiné. Parce que ça te paraissait injuste. (Ses lèvres se retroussèrent en une moue de dégoût.) Je dirais plutôt que tu as réfléchi avec ta queue au lieu d’utiliser ta tête.

			— Ma mère pensait comme moi que notre plan nécessitait des ajustements, répliquai-je. Quand je lui ai parlé à Fjalltindr, elle a convenu que Freya était susceptible d’emprunter une voie différente si on la libérait de Snorri. Elle n’est pas assoiffée de vengeance au point de condamner à mort une innocente alors qu’il existe une autre solution évidente.

			Harald poussa un soupir.

			— Saga n’était pas d’accord avec toi, Bjorn, elle a simplement compris que tu étais tombé amoureux de Freya et que tu n’accepterais pas de lui faire du mal. Elle m’a demandé de la tuer à ta place, mais sa requête répondait au désespoir d’une mère et non à la stratégie d’une voyante. Je ne suis qu’un humble mortel. Je ne possède pas le pouvoir de changer l’avenir tissé par les Nornes. Autrement dit, ma tentative était vouée à l’échec.

			

			Il me lança un regard torve suggérant qu’il m’estimait en grande partie responsable de ce revers. La vision de Freya, dénudée jusqu’à la taille, s’invita dans mon esprit ; l’image de sa tête couronnée de bois de cerf renversée en arrière tandis que je goûtais sa peau pour la première fois. Un souvenir que je chassai d’un clignement de paupières. Le danger dont je l’avais protégée alors la menaçait encore à présent.

			— Dois-je comprendre que ma mère souhaite toujours la mort de Freya ? Qu’elle croit encore que c’est l’unique moyen d’infléchir le cours de l’avenir ?

			Je n’avais aucune envie d’emmener Freya à l’intérieur du Nordeland si ma mère cherchait à l’assassiner.

			Pourquoi ne puis-je pas en finir une bonne fois pour toutes en tuant Snorri ? criai-je en mon for intérieur pour ce qui devait être la millième fois.

			Je ne me serais cependant pas risqué à faire cette réflexion à voix haute. Ma mère avait toujours catégoriquement rejeté cette option et refusé d’entendre le moindre argument en sa faveur.

			— Je ne sais pas ce qu’en pense Saga maintenant, tout comme j’ignore si le père de toute chose lui a montré d’autres visions de l’avenir, répondit Harald, les coudes en appui sur les genoux. Je ne l’ai pas vue depuis des semaines. Elle est retournée dans sa cabane après Fjalltindr. La proximité de toutes ces âmes l’avait épuisée.

			Ce n’était pas une surprise. Ma mère avait toujours désespérément recherché la solitude. Le poids de tous ces avenirs souvent tragiques dépassait ce que son cœur était en mesure de supporter. Quand je l’avais vue à Fjalltindr, le choc m’avait abasourdi. Ce qui ne m’avait pas empêché de m’éclipser discrètement ensuite pour aller lui demander conseil.

			J’aperçus entre les arbres des hommes qui couraient sur la plage en direction de la mer. Ils portaient des boucliers ornés des rayures bleues du Nordeland auxquelles s’ajoutait le symbole de leur jarl. Des guerriers de la flotte de Harald qui avaient atteint la côte avant nous. J’en déduisis que le tête-à-tête avec mon père arrivait à son terme et qu’il ne me restait plus beaucoup de temps pour découvrir ses projets.

			— Que comptes-tu faire de Freya ? demandai-je de but en blanc.

			J’avais besoin de connaître la réponse. Après avoir longtemps cherché à tuer Freya, Harald avait changé d’attitude. Une lueur de convoitise s’était allumée dans son regard au moment où il l’avait vue faire appel à la magie de Hel. Il espérait sans doute l’intégrer à son cercle de sans-destin, l’armée secrète qui l’aidait à défendre les côtes du Nordeland. Il ne renoncerait pas à un atout aussi puissant que Freya à moins d’y être contraint.

			Ou à moins que ma mère le lui demande, ce qui demeurait un risque.

			Le regard de Harald se détacha des guerriers qui venaient d’arriver pour se porter sur Freya, qui se tenait au bord de l’eau, sous l’œil vigilant de Tora.

			— Elle est dangereuse, répondit-il. En plus de donner la mort, elle détient le pouvoir d’envoyer les âmes de ses victimes à sa mère divine à Helheim. Même les guerriers les plus valeureux fuiront devant elle pour ne pas se voir interdire l’accès au Valhalla. Ce n’est pourtant pas ce qui me fait le plus peur chez elle.

			Après un long silence, il ajouta :

			— Ce qui m’inquiète le plus, c’est sa rage.

			Comme si elle l’avait entendu, Freya tourna la tête. Son regard brillait d’un éclat écarlate qu’il était impossible de ne pas remarquer malgré la distance qui nous séparait. Ses longs cheveux pâles, emmêlés par l’eau de mer et le vent, lui tombaient jusqu’à la taille. En dehors du fait qu’elle possédait des jambes et non une queue de poisson, on aurait pu la prendre pour l’une des havfruer qui, d’après les légendes, menaient les marins imprudents vers la mort. Cela dit, même désarmée, Freya était bien plus dangereuse que ces créatures.

			— C’est en partie pour cette raison que j’ai tenté de fuir avec elle. Elle a changé à partir du moment où Snorri a commencé à l’utiliser dans sa quête du trône. Sur le coup, je n’ai pas compris qu’elle subissait l’influence de Hel, mais en la voyant devenir le monstre que redoutait ma mère, j’ai voulu la protéger, essayer de…

			— Modifier son destin ?

			Je hochai lentement la tête.

			— Ça paraît ridicule maintenant que je sais que c’est Hel, et non Snorri, qui produisait cet effet sur elle. Fuir n’aurait rien changé.

			Le rire de Harald me déconcerta.

			— Ah, la naïveté de la jeunesse ! soupira-t-il. Souviens-toi des histoires qu’on t’a racontées, Bjorn, sinon je vais t’obliger à t’asseoir devant Steinunn comme un petit garçon pour qu’elle te fasse la leçon. Hel est la déesse de la mort et la maîtresse de Helheim, certes, mais pas une divinité malfaisante ni destructrice. Disons qu’elle est… vorace, à défaut d’un terme plus adapté. Avide. Ce qui me pousse à me demander ce que désire Freya. Ce qui lui a été refusé pour que la colère brûle dans son cœur au point d’enflammer son regard. Hel n’en est pas la cause. Cette rage appartient à Freya et à elle seule.

			Il existait une multitude de raisons susceptibles d’expliquer la fureur de Freya ‒ et j’en faisais sans doute partie ‒, pourtant mon instinct me disait que j’étais loin de la comprendre.

			— Essaie de découvrir ce que veut Freya, conclut Harald. C’est l’unique moyen de la dompter et de nous préserver du sombre destin que ta mère a prédit.

			Son choix de vocabulaire me contraria. « Dompter » supposait de brider Freya. De la forcer à changer. Or, je n’avais aucune envie de changer quoi que ce soit chez elle.

			— Ce qu’elle veut, c’est la vérité, me contentai-je de répondre.

			— Dans ce cas, amène-la à Saga, suggéra-t-il avant de me prendre par l’épaule. Je te pardonne, Bjorn. Tu as agi par amour pour Freya et non par volonté de nuire à mes intérêts ou à ceux du Nordeland. Les dieux savent que j’ai fait des choix contestables pour ta mère, il serait donc malvenu de ma part de te juger trop rudement. Les femmes se servent de leur beauté comme d’une arme, et nulle n’est plus belle que Saga.

			Je levai les yeux au ciel.

			— Épargne-moi tes envolées poétiques sur ma mère. Il y a certaines choses dans la vie que je n’ai aucune envie d’entendre, et ça en fait partie.

			Harald s’esclaffa, puis son regard se durcit.

			— Est-ce que tu te souviens de la vision que ta mère a eue à propos de Freya après votre arrivée au Nordeland ?

			Comme si je pouvais oublier… Ma mère était tombée à genoux, les yeux révulsés, et une voix qui n’était pas la sienne s’était échappée de ses lèvres pour murmurer que la skjaldmö unirait le Skaland, mais qu’elle laisserait des milliers de morts dans son sillage. Que, tel un fléau, elle avancerait en dressant les amis, les frères, les uns contre les autres, et que tout le monde la craindrait.

			— Tu sais bien que je m’en souviens.

			Harald hocha lentement la tête.

			— Tu t’es depuis longtemps fixé pour objectif d’empêcher la réalisation de la destinée que ta mère a prédite à Snorri, mais aussi le bain de sang qui ne manquerait pas de se produire au Nordeland sous son règne s’il avait la skjaldmö à son service. Tu as cru qu’enlever Freya permettrait d’échapper à ce sombre avenir, mais, pour moi, il est évident qu’il lui est impossible de fuir le destin qu’a vu Saga. Elle doit l’affronter. La question que tu dois te poser, c’est si tu es prêt à l’y aider.

			Bien sûr que j’étais prêt. J’accompagnerais Freya jusqu’aux portes du Valhalla et au-delà.

			Même si je n’avais rien dit, Harald esquissa un hochement de tête approbateur.

			— La voie que tu dois suivre demeure la même, Bjorn : tu dois empêcher Snorri de contrôler le Skaland. Le priver de son pouvoir de destruction. Comment y réussir, je n’en sais rien. Il ne nous reste qu’à espérer que ta mère soit en mesure de nous éclairer.

			— Si elle affirme que la mort de Freya est la seule solution, que feras-tu ? demandai-je, car il n’avait pas répondu à ma question la première fois.

			Tandis que Harald me scrutait de ses yeux gris pâle, le vent s’engouffra dans la forêt avec un hurlement sinistre qui m’apparut comme un mauvais présage.

			— Prions pour ne pas en arriver là, dit-il.

			Entre-temps, Skade avait intercepté les guerriers que j’avais aperçus et les amenait à présent vers nous. Nous nous étions toujours entendus comme chien et chat, elle et moi, en dépit du fait que Harald nous avait élevés en frère et sœur. Skade avait été abandonnée par sa mère et en avait nourri une amertume qu’elle retournait contre toutes les femmes, en particulier celles qui lui semblaient faibles. Elle avait semé la terreur parmi les servantes jusqu’au jour où Harald l’avait punie, après quoi elle avait simplement redoublé de ruse. Je ne l’avais jamais vue tuer une femme avant la mère de Freya, mais j’aurais sans doute dû l’anticiper. Kelda incarnait tout ce que Skade abhorrait.

			Comme si elle lisait dans mes pensées, Skade me lança un regard mauvais auquel je restai indifférent.

			— Sire, déclara l’un des guerriers en s’inclinant devant Harald. Nous sommes soulagés de vous voir sain et sauf. Quand le ciel a noirci derrière nous et que votre drakkar s’est éloigné de la flotte, nous avons craint le pire.

			Harald fit un geste désinvolte de la main.

			— Un simple coup de vent, voilà tout.

			Je toussotai.

			— Tu empestes encore le vomi.

			

			— Il existe une différence entre l’inconfort et le danger, répliqua Harald. À aucun moment la skjaldmö n’a couru le risque d’être emportée par une vague, j’y ai veillé. Notre flotte est-elle au complet ?

			— Oui, sire, acquiesça le guerrier en ajustant le bouclier accroché dans son dos. La plupart des hommes sont rentrés chez eux, conformément à vos instructions. Les autres ont continué jusqu’à l’embouchure du Rimstrom, mais comme nous étions inquiets pour vous, nous avons préféré vous attendre.

			— Oui, oui, l’interrompit Skade avant d’empoigner dans le groupe de guerriers un homme de petite taille qu’elle poussa devant elle.

			Je reconnus aussitôt Guthrum. Guère plus épais qu’un manche de lance, arborant des cheveux bruns en bataille et une barbe hirsute, il vivait en ermite et évitait autant que possible la compagnie de ses semblables. Malgré les années qui s’étaient écoulées depuis notre dernière rencontre, il n’avait pas changé. La seule nouveauté était le petit faucon perché sur son épaule.

			— Sire, salua Guthrum en esquissant une profonde révérence que son rapace imita en gonflant ses plumes. J’apporte de mauvaises nouvelles. Enfin, c’est plutôt Kaja.

			— Où est passé ton renard ? demandai-je.

			Au moment de mon départ, il avait en effet pour familier un petit renard roux que j’imaginais mal traverser le détroit à la nage.

			Les yeux bruns de Guthrum se posèrent sur moi.

			— Les loups. Il y a deux hivers. J’ai trouvé Kaja alors qu’elle n’était qu’un oisillon, et Jörd a cru bon de connecter nos esprits.

			Mon ventre se noua, car cela signifiait que, depuis presque deux ans, Harald avait un espion dans le ciel du Skaland. Enfant de Jörd, Guthrum était capable de communiquer par la pensée avec son familier. Pire, de voir à travers ses yeux. Et Guthrum était un exemple de loyauté. Jamais il n’aurait dissimulé la moindre information à Harald.

			— Qu’a vu Kaja ? demanda ce dernier. Sait-elle où est Snorri ?

			La gorge de Guthrum se contracta. Son regard m’effleura avant de se porter sur Freya et Tora, qui nous observaient toutes les deux depuis la plage.

			— Les Skalander ont cherché les corps de Bjorn et de la skjaldmö au pied de la cascade aussitôt après votre départ, déclara-t-il. Ils ont ensuite étendu les recherches au lit de la Torne, et des bateaux de pêche ratissent la côte en ce moment même. Snorri est convaincu qu’ils sont vivants et offre une récompense en échange de toute information susceptible de l’aider à les localiser.

			Je serrai les dents. J’étais pourtant si sûr que tout le monde nous croirait morts, prisonniers du roulis perpétuel de la cascade… Quel imbécile. Je fermai les poings sous l’effet de la colère. Nous n’avions dupé personne.

			Harald tira sur sa barbe sans paraître surpris ni particulièrement inquiet.

			— Les soupçonne-t-il d’être ici avec nous au Nordeland ?

			Guthrum acquiesça d’un bref signe de tête.

			— Il pense que vous avez un peu trop facilement battu en retraite et que vous les avez retrouvés aussitôt après leur chute dans la cascade. Il a affirmé à Ylva que, si vous les aviez découverts morts, vous l’auriez fait savoir, et qu’ils doivent donc être toujours vivants.

			— Snorri, mon vieil ami, tu n’es pas idiot, marmonna Harald avant de secouer la tête. Il fallait s’attendre à ce qu’il comprenne que vous aviez survécu, Bjorn. Nombreux sont ceux qui vous ont vus. Même si j’aimerais croire à la loyauté de tous mes guerriers, il suffit que l’un d’eux ait été tenté par la promesse d’une récompense pour que la ruse ait été éventée. Nous devons rejoindre Hrafnheim
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